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A l b e r t G O C L L É 

TROISIÈME PARTIE 

LE TRANSFUGE 

La redoute, d'ailleurs, n'était qu'un 
poète d'observation, en dehors de la ligne 
Jte bataille, n n'y avait pas besoin là 
«"ambulancières. 

— Je passerai la nuit, dit-elle, au fort 
•te Bicêtre, où ma mère a fait tranaoorter 
«• • blessés de tantôt I 

La nuit est très sombre. 
Le chef du 279* bataillon, seul, sans 

Mot, fait une ronde dans le fortin à peine 
gardé par des sentinelles somnolentes. 

Puis il sort dans la campagne. 
Pas un bruit. Pas une lueur. Tout l'alen -

tour eft endormi. 
Non I là bas, dans un pli de la vallée, 

deux cents hommes sont en attente. 
C'est ver» eux que l'officier fédéré se 

«Tige. 

Dans la tranquille redoute on continua 
de sommeiller en sécurité. 

Si bien en sécurité que, au lieu d'une 
sentinelle en alerte devant l'entrée, il y a 
deux gardes nationaux fumant leur pipe 
et bavardant. 

Un cri : 
— En avant) 
Les deux cents Versaillaisse précipitent. 
Us sont dans le fort. 
La fusillade éclate. Des cris de blessés, 

des râles de mort lui succèdent. 
Dans un coin d'angle, que les balles 

n'ont pas atteint, des groupes d'hommes 
se dressent, font feu à leur tour. 

Il y a là Lucas Franchard, Barnabe, 
Mancioux, Gustave Collet, Louis Béru. 

— A la bayonnette ! crie Franchard. 
Ils s'élancent sur les soldats. 
Mais la mêlée est vite finie. 
Us sont tous à terre, maintenant, héros 

Inconnus, dont le courage fut inutilisé 
contre l'envahisseur allemand, et sur qui, 
pendant un quart de siècle, passeront la 
calomnie et l'outrage, fleuve de bouc lent 
à se tarir. 

Mais le baron Pierre Kcrvallon de Plou-
hardec est vengé ! 

IX 
Lm f n r r r e c i v i l * 

Le rouge vin de la vengeance est un 
breuvage qui souille et qui soûle, et qui 
avive, du gosier jusqu'au ventre, une soif 
toujours inextinguible. 

Gaston de Plouxuidec, le loyal et fière 
jeude homme, n'est plus à présent qu'un 
soudard sanguinaire. 

A moins que de reconnaître que punir 
des assassins par la mort est aussi un 
assassinat et que les lils n'ont pas charge 
de laver avec du sang les cadavres pante­

lants des pères, Il ne peut que •'approu­
ver de l'exécution qu'il a faite. La protes­
tation qu'il entend en lui n'est pas la voix 
de la conscience ; c'est névrosit? de fem­
melette, préjugé, pusillanimité. 

Les tues du Moulin-Saquet étaient des 
bandits, des brutes sinistres, des crimi­
nels, coutumiers de forfaits. Tout le 
monde, à Versailles, pense ainsi. 

A Neuilly. où le bataillon du comte de 
Lisbourg opérait, quand le lieutenant de 
Plouhardec y revint prendre son rang, on 
a faitbiend'autres exécutions sommaires. 
Autant de gredins de moins qui ne nui­
ront plus. 

Gaston approuve qu'on soit sans pitié 
et il est sans pitié lui-même. Ces commu­
nards ne sont pas des combattants : ce 
sont des égorgeurs et des pillards. 

Les lois de la guerre ne sont pas appli­
cables à de tels monstres. 

Dire qu'un instant il eût la tentation de 
s'enrôler du côté de la Commune I Et il 
aurait vergogne de réduire à l'éternel si­
lence ces prêcheurs des abominables doc­
trines, lui qui faillit en devenir l'adepte ! 

Sa foi chrétienne, l'histoire sacrée, la 
bible, lui- dictent son devoir, répondent 
aux objections de la pitié, sont les appuis 
et les guides de sa conscience. 

Dieu veut le châtiment des peuples in­
fidèles. A travers les âges, il livre au glaive 
de son peuple élu les Amalécites. les na­
tions maudites.qu'il marqua pour l'exter­
mination. 

Mais cette préoccupation de se justifier, 
de (aire, appel à des apologiste* du mas­
sacre, est en elle même, pour le jeune 
•Acier, la démonstration de l'incertitude 
de son droit. Parfois le cœur lui manque; 
il a horreur de l'œuvre à laquelle il con­
court. 

Depuis le lever du jour, la troupe est 
arrêtée, rue Perronet, par une barricade 
qui résiste aux assauts. 

Elle est appuyée par une mitrailleuse 
faite de canons de fusils alignés sur un 
affût, qui est placée au premier étage d'un 
petit hôtel situé dans un jardin à gauche 
de la rue. 

Deux fois les soldats lancés à l'escalade 
de la barricade ont été pris en écharpe 
par la mitrailleuse et obligés de reculer 
en laissant des morts. 

Le lieutenant de Plouhardec, qni con­
duit l'attaque, a envoyé demander des 
canons. 

Une pièce est amenée, mise en batterie. 
Barricape et hôtel sont bientôt écrasés 
sous les obus... 

Quand la canonnade se tait, plus rien. 
plus personne ne riposte. 

Les soldats se précipitent, ils franchis­
sent le monceau de décombres. Des cris 
horribles s'en élèvent. Furieux de la ré­
sistance qu'on leur, les vainqueurs ]ne 
font pas de quartier : ils égorgent les pri­
sonniers, ils achèvent les blessés, ils re­
tuent les morts. 

Gaston détourna ses regards de ce 
champ de carnage. 

Il voudrait éviter de le traverser. 
Muis un sergent vint à lui. 
Mon lieutenant, les hommes ont trouvé 

du vin dans la cave de la maison effon­
drée. Si on les laisse boire, il est à crain­
dre qu'ils ne se saoulent. 

— 'Bien ! j'y vais, répond l'officier. 
A son tour, il franchit les décombres. 
Les morts sont moins nombreux en de-

lans de la barricade qu'au dehors... Ah ! 
ils se sont vaillamment défendus, les bar-
tieadiers... 

Mais certainement la plupart se sont 

échappés... Tiens ! un cadavre à la longue 
barbe blanche... 

Eh ! c'est... c'est le vieux Tell Bes-
cher I Belle fin de carrière, paur un ré­
volté. 

Et tout de suite l'idée vient à l'officier 

2ue ce vieillard était le seul survivant 
es guerres à outrance de la Villa-Rouge. 
Ce complice du régicide Fieschi était 

une sorte de parent, d'aieule de Josépha 
Gérard et d Annette, et il ne les quittait 
guère... 

Alors, Josépha et Annette étaient peut-
être au milieu des défenseurs.,. Mais oui I 
Elles avaient une maison à Neuil ly. . . 
Celle-ci, vraisemblablement... 

Lcchevalier de Plouhardec est deven u 
livide... Ne serait-ce pas là que fut assas­
siné... 

Il parcourt le jardin. Plates-bandes et 
gazons ont été piétines et leur sol est 
aussi ferme que celui des allées. 

II descend à la cave, dont la voûte so­
lide n'est entamée qu'auprès de l'esca­
lier, ce qui fait une fenêtre qui la rend 
claire. 

Les soldats, en apercevant leur officier, 
sont remontés précipitamment. Il est 
seul... 

Dans ce coin de gauche, la terre a été 
récemment fouillée. U appelle deux 
hommes et il leur ordonne de creuser là. 

Après dix pelletées enlevées, un cada­
vre vêtu en civil apparait. 

Gaston reconnaît les vêtements. Pour 
entière certitude il en visite les poches. 

Voici la montre d'or dn baron de Plou­
hardec ; voici un portefeuille dans lequel 
sont des cartes de visite à son nom. 

Le lils ne peut, en ce moment, retirer 
s<'ii père de cette affreuse sépulture. Le 
clairon sonne le ralliement. 

U faut remettre à plus tard la piété de 
funérailles. Le seul honneur possible à 
rendre à l'assassiné, c'est de continuer de 
le venger I 

Les mots vengeance, représailles, plue 
de pitié ! étaient prononcés aussi du côté 
des communards, avec tout autant d< 
raison. 

Là aussi ils servaient de prétexte e> 
d'excuse à la satisfaction de ra ncunes per­
sonnelles. 

Depuis la catastrophe du Moulin Saquet, 
où les amis qui leur étaient une famille 
avaient péri presque tous, Josépha Gérard 
et sa fille avaient fait le sacrifice de leui 
existence. 

— Si nous sommes tuées ensemble, 
s'étaient-elles dit, ce sera tant mieux ; 
mais si une seulement est frappée, l'autre 
lui. fermera les yeux pour la rejoindre 
dans la mort. 

Et Annette avait ajouté : 
— Je t'assisterai dans tes vengeances. 
Et Josépha avait complété : 
— Je t'aiderai à panser nos blessés. 
Elles s'étaient rendues à Neuilly, parce 

que c'était là que l'on se battait de plue 
près avec la troupe versaillaise. 

Elles avaient, de leur petit hôtel de la 
rue Perronet, fait une ambulance, et 
elles en avaient aussi fait une forte* 
resse. 

Lorsque le lieutenant de Plouhardee 
attaqua la barricade, Annette le recon nul 
et le montra à sa mèr». 

— Je le tuerai, si je peux, dit Josépha. 
Annette se cacha pour essuyer un< 

larme, mais ne protesta pas. 
Josépha, armée d'une carabine Chas-

sepot, commanda la défense. 
à\ suivra. 
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du DiabèteTd7 la Tuberculose, Anémie, Ispepsie, Albuminerie, Bronchite, Maladies des Reins, du Foie, etc., etc. 

la' série des D U C A S B L l N l (Extrait concentré des Plantes du Brésil) Par 

L ' I N S T I T U T M É D I C A L R A T I O N N E L contre U * ï F R A N C en Eoa <j 

Prùc d'un flacon de D U C A S B L I N E spécial à chaque maladtel 

| 8 - a d r e s s e e r c h e z B O T J 1 L J L O T e t O » , I 

laaB: — . Sc^at l 

oâte, -enrôîe unu BROCHURE COMPLÈTE, permettant au malade de se soigner lui-même) 

^ 5 Petite pharmacie de famille suffisant pour tous ces cas . 7 . 2 5 
D l a s s e . 1 3 . R n e Lsaf f i t t e . P A P . I Q , e t p r i n o i p a l e s p h a r m a c i e s j -
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